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COMPTE-RENDU, critique, opéra. GENEVE, le 15 déc 2019. RAMEAU
: Les Indes Galantes. L Steier / LG Alarcon. Après avoir
défendu l’œuvre à l’opéra Garnier de Paris (sept 2019, lecture
iconoclaste  et  vide  de  sens  de  Clément  Cogitore),  –
proposition marquante par son déficit de cohérence sur le plan
scénique, riche en effets gadgets, pauvre en lecture forte,
détruisant l’unité poétique de Rameau et l’insolence de sa
musique, revoici l’opéra-ballet, les Indes Galantes par le
chef argentin Leonardo García Alarcón, à Genève cette fois, et
autrement plus cohérent, même si la mise en scène de Lydia
Steier  met  à  mal  le  cadre  de  l’œuvre  baroque.  Sa  Flûte
enchantée à Salzbourg (2018) n’avait guère convaincu. Plus
d’épisodes indépendants des uns des autres, mais une seule
action dans un seul lieu (un théâtre ravagé) où une troupe
apeurée,  réfugiée  en  pleine  guerre  tente  de  divertir  les
combattants qui de temps à autre, surgissent, plus brutaux et
sordides que jamais.

 

 

Rameau es-tu là ?
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Les  ballets  et  divertissements  deviennent  dérivatifs
salvateurs;  faire  l’amour  plutôt  que  la  guerre.  Pour
convaincre  davantage  et  mieux  servir  son  propos,  la
scénographe  se  fait  dramaturge  et  recompose  l’ordre  de
certaines  scènes  originales  :  il  est  vrai  que  l’unité
originelle des partitions n’a plus lieu et les metteur(e)s en
scène défont ce qui a été conçu avec réflexion et sensibilité
avant eux. Coupant la sublime Chaconne utlime (le plus morceau
de  la  partition),  Lydia  Steier  rejoint  ici  ce  que  fait
l’iconoclaste  Tcherniakov  qui  réécrit  les  relations  des
personnages ou change carrément la fin des oeuvres (!). Ici la
belle et aimante Zima triomphe mais timidement car son grand
air (Régnez) est écarté, pour une conclusion grise, bancale
(danse du calumet de la paix sous la neige). Là encore, il
faut intellectuellement être honnête et afficher non pas les
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Indes Galantes de Rameau, mais les Indes galantes version
Steier, d’après Rameau.

Le divorce avec la fosse et la musique est d’autant plus fort
que les musiciens sont très honorables. Davantage qu’à Paris,
moins artificiels et contraints, malgré le diktat imposé par
Steier et sa vision trop subjective. Parmi les chanteurs,
saluons surtout le naturel articulé, nuancé de Valère grâce à
l’excellent  Cyril  Auvity  (récemment  remarquable  Furie  dans
Isis de Lully).

Bel engagement aussi pour Kristina Mkhitaryan qui apporte à
ses rôles, Hébé / Zima, une nouvelle profondeur émotionnelle,
délectable.  Sans  omettre  l’articulation  tout  aussi  naturel
qu’Auvity,  de  la  basse  Renato  Dolcini  (Osman  /  Adario),
naturellement chantant, au français impeccable. Vous l’aurez
compris : non à cette mise en scène irrespectueuse ; oui à
l’implication plus fine des musiciens.
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RAMEAU : Les Indes Galantes
Opéra-ballet en un prologue et 4 entrées
Livret de Louis Fuzelier
Version de 1736
Mise en scène : Lydia Steier

Hébé / Emilie / Zima : Kristina Mkhitaryan
Bellone / Osman / Adario : Renato Dolcini

Huascar / Don Alvar : François Lis
Amour / Zaïre : Roberta Mameli
Valère / Tacmas : Cyril Auvity

Phani : Claire de Sévigné
Don Carlos / Damon : Anicio Zorzi Giustiniani

Fatime : Amina Edris
Ali : Gianluca Buratto

Grand Théâtre de Genève, Ballet, Chœur
Cappella Mediterranea / Leonardo García Alarcón, direction
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COMPTE-RENDU, critique, opéra. GENEVE, le 15 déc 2019. RAMEAU
: Les Indes Galantes. L Steier / LG Alarcon.
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COMPTE-RENDU,  critique.  PARIS,
le 15 déc 2019. Récital Cecilia
Bartoli  :  FARINELLI  (Musiciens
du Prince / G Capuano). A Paris,
la mezzo romaine Cecilia Bartoli
incarne le légendaire Farinelli,
accompagnée de ses « Musiciens
du Prince » sous la baguette du
chef  baroque,  Gianluca  Capuano
(lequel  avait  réalisé  avec  le
duo  Caurier  /  Leiser,  un
Couronnement  de  Poppée  /

Incoronazione du Poppea de Monteverdi, mémorable à l’Opéra de
Nantes oct 2019).

La diva ne paraît pas grimée en homme barbu, – testostéronée
telle qu’elle pose en couverture de son cd FARINELLI édité
début  novembre  2019  chez  Decca…  Dommage.  Mais  pour  mieux
exprimer la charge hautement dramatique de chaque rôle, la
diva  comédienne,  sait  changer  de  costumes  selon  les  airs
sélectionnés,  profitant  des  «  pauses  »  purement
instrumentales, qui rythment aussi le récital parisien.

La  majorité  des  épisodes  lyriques  sont  extraits  du  cd
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Farinelli : ils ont tous été chanté par le divo au XVIIIè
signés des compositeurs les plus importants dans l’histoire
des castrats : Haendel, Porpora, Caldara Vinci, Hasse, les
moins connus Caldara et Giacomelli. Castrat oblige, la manière
napolitaine  triomphe  :  toujours  plus  haut,  toujours  plus
rapide  ;  la  virtuosité  bataille  avec  l’agilité  ;  la
versatilité  des  sentiments,  avec  la  souplesse  parfois
contorsionnée  de  la  ligne  vocale.

 

 

 

PARIS, BARTOLI, FARINELLI
 

 

 

Bartoli engage un récital passionnant avec ses moyens actuels
:  moins  agiles,  moins  naturellement  brillants,  mais  plus
rauques parfois, avec une couleur sombre générale qui enrichit
son médium et rend ses aigus d’autant plus intenses, voire
tendus, toujours d’une fragilité maîtrisée, comme sont ses
phrasés, et sa compréhension du legato, souverains. Travestie
(Imeneo de Porpora), la chanteuse trouble par ce grain vocal
d’une mâle et souple expressivité qui exprime l’enivrement
amoureux.
Elle joue avec sa voix, mais jamais ne perd le fil dramatique
ni le sens et le caractère de chaque personnage comme de
chaque situation ; elle est, tragique et noble, Cléopâtre
(Hasse et Haendel) ; tendre et d’une douceur caressante et
pastorale (« Augeletti », Rinaldo de Haendel) ; saisissante et
frissonnante dans l’ample prière sombre de « Sposa, non mi



conosci  »  (Merope  de  Giacomelli,  vraie  révélation  entre
autres). La future directrice de l’Opéra de Monaco (à partir
de  2023)  démontre  l’intelligence  vocale  et  dramatique,
l’attention au texte, le souci de la cohérence et du sens de
l’intonation que peu de divas actuelles maîtrisent avec autant
de nuances. Aujourd’hui, l’évolution de la voix de la diva
correspond  au  choix  des  airs  de  ce  programme  :  Farinelli
castrat  soprano  était  connu  pour  sa  couleur  étonnamment
sombre,  riche  et  percutante  dans  les  airs  de  langueurs
funèbres,  les  prières  tragiques  et  intérieures,  supposant
souffle et perfection de la ligne. Même constat et diagnostic
pour Cecilia Bartoli dont l’intelligence du chant subjugue
toujours.  Jusqu’au  jeu  des  instrumentistes  dont  la  tenue
(Concertos et Sinfonie) est impeccable, en fluidité comme en
rebonds.
La caresse enveloppante « vivaldienne » de Merope de Broschi
(Riccardo,  frère  de  Farinelli  qui  s’appelait  aussi  Carlo
Broschi)  s’avère  ici  des  plus  bouleversantes,  à  la  fois
implorante et d’une tendresse déterminée.
Les  interprètes  sont  riches  en  bis,  à  la  mesure  de  leur
complicité et de leur talent vers le public : tous communient
enfin avec Haendel (Ode for St. Cecilia’s Day et surtout, 
« Dopo notte » de l’opéra Ariodante), et l’époustouflante et
trépidante  aria  de  Porpora  (Adelaide).  Avec  ses  consœurs
Vivica Genaux et récemment Ann Hallenberg, Cecilia Bartoli
s’impose comme l’une des meilleures voix farinelliennes de
l’heure. Un nouveau succès pour son dernier disque.

;
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COMPTE-RENDU, critique. PARIS, Philharmonie (Salle Boulez), le



15 déc 2019. Récital Cecilia Bartoli : FARINELLI (Musiciens du
Prince / G Capuano)

LIRE aussi nos premières impressions critiques du cd FARINELLI
/ Cecilia BARTOLI (Decca)
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-premieres-impression
s-farinelli-cecilia-bartoli-1-cd-decca/
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VIDEO Farinelli Cecilia Bartoli
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ORLÉANS. Concert COR A CORPS
(Fauré, R. Strauss…)
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ORLÉANS, Concert COR A CORPS, les 11
et  12  janvier  2020.  L’ORCHESTRE
SYMPHONIQUE  D’ORLÉANS  fête  l’année
2020 par un concert événement qui met
l’accent  sur  le  cor,  instrument  au
timbre somptueux autant que majesté,
pilier du pupitre des cuivres. Pour se
faire,  l’Orchestre  orélanais  marque
aussi une première dans sa riche et
longue histoire, il est dirigé pour la
première  fois  par  une  cheffe
d’orchestre,  Claire  Levacher.  Marius
Stieghorst,  chef  et  directeur  artistique  de  l’Orchestre
Symphonique  d’Orléans,  l’a  choisie  car  Claire  Levacher  a
collaboré avec lui sur différents projets et production à
l’Opéra de Paris, démontrant une acuité remarquable et une
sensibilité  des  plus  efficaces.  Autant  de  qualités
essentielles  pour  la  réussite  d’un  orchestre.
Les  11  et  12  janvier  2020,  place  donc  au  cor  (et  à  la
virtuosité chantante du jeune soliste Félix Dervaux) et aussi
à Beethoven dont 2020 marque les 250 ans de la naissance. Le
programme  rend  également  un  hommage  au  regretté  chef  de
l’Orchestre Symphonique d’Orléans, Jean-Marc Cochereau, décédé
en  dirigeant  la  Symphonie  n°3  lors  d’une  répétition  de
l’orchestre le 10 janvier 2011.

 
 

______________________________________________________________
__________________________________

« COR À CORPS »
ORLÉANS, Théâtre, Salle Touchard

Samedi 11 janvier 2020 à 20h30
Dimanche 12 janvier 2020 à 16h

Théâtre d’Orléans – Salle Touchard

http://www.orchestre-orleans.com/concert/cor-a-corps/


RÉSERVEZ VOTRE PLACE ici :
http://www.orchestre-orleans.com/concert/cor-a-corps/

ORCHESTRE SYMPHONIQUE D’ORLÉANS
Direction : Claire LEVACHER
Cor solo : Félix DERVAUX

______________________________________________________________
__________________________________

 
 

Présentation des oeuvres

 

 

 

Gabriel FAURÉ : Pavane, op.50
La Pavane est une œuvre pour petit orchestre symphonique avec
chœur, écrite en 1887 ; elle est dédicacée à la Comtesse
Elisabeth  Greffuhle.  Fauré  ajoute  à  la  demande  de  cette
dernière la partie chorale sur un texte de son cousin, Robert
de Montesquiou-Fezensac. La Comtesse a servi de modèle pour le
personnage d’Oriane de Guermantes dans A la recherche du temps
perdu de Proust (Un amour de Swann).

 

 

Richard STRAUSS
Concerto n° 2 pour cor en mi bémol majeur, op. 132 (soliste
Félix Dervaux)
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Richard  Strauss  compose  ce
Concerto  pour  cor  en  1942  à
l’âge de 78 ans. Le cor occupe
une  place  privilégié  dans
l’écriture et l’orchestration de
Strauss  :  le  pupitre  des  cors
règne  sans  partage  dans  sa
fabuleuse  et  spectaculaire
Symphonie  alpestre.  C’est  aussi  une  lointaine  histoire
familiale car son père, Franz Strauss, était premier cor solo
à l’orchestre du Théâtre de la cour de Munich et l’un des plus
brillants  cornistes  allemands  de  son  temps.  Reconnaissant,
Strauss fils réserve au cor dans ce concerto, une place de
choix,  virtuose  et  raffinée,  construisant  un  véritable
dialogue  entre  le  soliste  et  l’orchestre.  Strauss  y  rend
hommage aussi à l’esprit de Mozart. (Soliste : Félix Dervaux,
DR)

 

 

Ludwig van BEETHOVEN
La Symphonie n°3, dite « Symphonie héroïque » / Eroica est
monumentale  par  sa  durée  (format  et  ampleur  inédits
jusqu’alors), novatrice par son style, et marque un véritable
tournant dans l’histoire de la musique. Entre 1803 et 1804,
Beethoven  accomplit  un  prodige,  malgré  la  gravité  (et  le
traumatisme) de sa surdité croissante. Comme un dragon qui
bouillonne, le lion né à Bonn accouche de ses idées et réforme
dès lors la sonorité même de l’orchestre symphonique. D’abord
admiratif  de  la  Révolution  française,  et  de  Bonaparte,
Beethoven dédie au général français sa nouvelle partition,
véritable manifeste pour un nouveau monde et un nouvel ordre.
Mais  avec  l’avènement  de  Napoléon,  Beethoven  efface  la
dédicace  initiale  :  la  partition  plus  révolutionnaire  que
jamais, tout en portant la marque de cette trahison, demeure
l’affirmation sans réserve de liberté et de fraternité entre
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les  peuples,  un  brûlot  visionnaire  contre  toute  forme  de
tyrannie. A bon entendeur…

Composée  dans  un  registre  épique,  la
partition étonne encore par la clarté de
son  architecture  à  travers  ses  4
mouvements, chacun idéalement caractérisé
: le premier mouvement célèbre la bravoure
du  héros  ;  le  second,  plus  tourmenté,
évoque  la  mort  (deuil  des  idées
sacrifiées, trahies par Napoléon ?) – les
deux  derniers  mouvements  réactivent

l’espoir. A la création, les spectateurs restent déconcertés.
Beethoven la considère comme sa préférée. L’Héroïque inaugure
la  symphonie  romantique  par  excellence.  Un  coup  de  génie
jamais plus démenti ensuite et toujours acclamé.

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

Félix DERVAUX, cor
Lauréat de plusieurs concours internationaux de musique, tels
que le Concours ARD de Munich 2016 et le Concours Tchaïkovski
2019, Félix DERVAUX a joué comme soliste avec des plus grands
orchestres  du  monde  :  l’Orchestre  symphonique  de  la
Radiodiffusion bavaroise, l’Orchestre royal du Concertgebouw
(premier cor solo), le Marinsky Orchestra.

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

INFOS & RÉSERVATIONS :

http://www.classiquenews.com/beethoven-2020-volet-3-ludwig-epique-1802-1812/
https://www.classiquenews.com/www.helloasso.com/associations/orleans-concerts


Lieu : Salle Touchard – Théâtre d’Orléans
Tarifs : Cat.1 : 30 € ; Cat. 2 : 27/24/19/13 €
Dates et horaires des concerts : Samedi 11 janvier à 20h30 –
Dimanche 12 janvier à 16h00
Réservations :
• Théâtre d’Orléans : du mardi au samedi de 13h à 19h, Tél. 02
38 62 75 30 à partir de 14h
•  Billetterie  en  ligne  :
www.helloasso.com/associations/orleans-concerts
Site internet : www.orchestre-orleans.com
 

https://www.classiquenews.com/www.helloasso.com/associations/orleans-concerts
http://www.orchestre-orleans.com
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http://www.orchestre-orleans.com/concert/cor-a-corps/


Approfondir

 

LIRE aussi nos contenus et articles sur la symphonie EROICA de
Beethoven
http://www.classiquenews.com/?s=eroica&submit=rechercher

LIRE aussi notre grand dossier BEETHOVEN 2020
http://www.classiquenews.com/beethoven-2020-volet-3-ludwig-epi
que-1802-1812/
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COMPTE  RENDU,  critique,
opéra. PARIS, TCE, le 27 nov
2019. MOZART : Les Noces de
Figaro. J RHORER / J GRAY
COMPTE  RENDU,  critique,  opéra.
PARIS,  TCE,  le  27  nov  2019.
MOZART : Les Noces de Figaro. J
RHORER / J GRAY. On l’attendait
comme  le  loup  blanc,  mieux  :
comme  le  nouveau  messie  venu
(enfin)  renouveler  le  genre
lyrique passablement éreinté par
de  faux  metteurs  en  scène.
Qu’allions  nous  alors
(re)découvrir  dans  ces  Nozze
miraculeuses où brûle le désir et
se consume l’amour en une transe
collective, à la fois nostalgique
et  facétieuse  ?  Qu’apporte
réellement à l’opéra, le cinéaste James Gray, lui qui à 50
ans,  très  marqué  par  le  style  intello  esthète  de  l’Actor
studio, a marqué le cinéma américain depuis une décennie,
grâce à des cadrages et une photographie qui citent souvent …
la modernité inusable d’un Degas ? En réalité… une (trop) sage
mise en mouvement d’un incomparable chef d’œuvre. Et si la
musique  trop  divine  de  Wolfgang  rendait  le  défi  de  la
représentation,  définitivement  stérile  ?  La  proposition  de
James Gray nous paraît objectivement moins pertinente qu’au
cinéma.  Mais  cela  aurait  pu  être  pire  et  tourner  au
détournement spatial de la part du récent réalisateur d’Ad
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Astra. Pourtant ayant encore vu récemment The city of Z, dont
l’action inscrite de la forêt amazonienne (bolivienne) fait
paraître comme d’un songe, une représentation de Cosi fan
tutte, nous espérions être surpris, tout au moins touchés par
le spectacle annoncé comme majeur par le TCE…

 
 

 
 

GRAY UN PEU GRIS…
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SAINE MAIS SAGE FIDELITÉ AUX TEXTES… Architecture méridionale
vaguement sévillane au I ; costumes outrageusement espagnols
(Lacroix)  ;  situations  dramatiques  respectueuses  du  livret
assez  sage  de  da  Ponte,  du  moins  plus  bourgeoises  que
révolutionnaires de la source Beaumarchais. On est parfois
même dans un pastiche kitch d’un XVIIIè exacerbé, un rien
pétaradant. La vogue Marie-Antoinette, vomissant ses mouches,
ses  rubans  et  ses  macarons…,  sévit  toujours.  La  lecture
politique du conflit entre le Comte Almaviva qui fait valoir
son droit de cuissage / jambage, et son valet Figaro, fiancé
défenseur  de  sa  future  épouse  Suzanne,  reste  une  affaire
strictement  domestique.  Observateur  de  la  réalité,  voire
analyste sans l’avouer, Gray prolonge du cinéma à l’opéra, son
perfectionnisme visuel presque maladif. Il agrémente la vérité
des séquences grâce à quelques objets / accessoires qui disent
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tout,  clairement,  synthétiquement:  miroir,  guitare…  qui
passant de mains en mains déterminent l’idée des réseaux et
des conspirations (féminines) contre le despote Almaviva. Même
dans  les  replis  de  cette  action  fermée,  entre  maîtres  et
serviteurs, l’américain apporte une lecture pointilliste et
plutôt classique qui s’intéresse de près à chaque mouvement
des corps, chaque geste, toujours très signifiants. Un travail
d’acteurs… de cinéma.

PLATEAU UN PEU TIEDE… Gorge serrée et naturel en berne, le
Comte Almaviva de Stéphane Degout a l’intelligence d’enrichir
son personnage en évitant la caricature. Le despote est moins
brutal et grossier qu’ailleurs. Ouf. Profonde voix suave, la
Comtesse de la soprano Vannina Santoni apporte la touche de
féminité  complémentaire,  habitée  quoique  parfois  trop
languissante,  que  transforme  enfin,  une  tenue  vocale  très
claire et lumineuse. La voix exprime le sentiment et c’est
tant mieux : en l’occurrence, l’ennui et la nostalgie d’une
épouse délaissée (et trompée) quoiqu’encore jeune.
Le  Figaro  de  Robert  Gleadow  occupe  tous  les  espaces  et
potentialités du personnage : comédien autant que chanteur, la
technique a quand même du mal à canaliser un trop plein de
puissance  et  de  vibrato.  Bref  un  acteur  dévoilé,  mais  un
chanteur très peu mozartien. Même le jeune talent attendu ici,
la soprano Eléonore Pancrazi fait un Cherubin peu fluide, qui
se cherche encore…
Bientôt  Platée  chez  Rameau,  le  ténor  percutant  comme  une
trompette mais nuancé comme le diseur baroque qu’il est, et
magnifiquement, éblouit par contre en Basilio : sorte de lâche
insolent, canaille frustrée mais persiflante à souhait. Le
chanteur français, lui, manifeste un plaisir évident dans le
jeu  théâtral,  d’autant  qu’ici  moyens  et  intentions  sont
idéalement justes.

 

 



 

 

Chef  aux  mouvements  carrés  mais  vifs,  et  orchestre  (sur
instruments d’époque) réalisent un Mozart nuancé mais comme
fonctionnarisé ; qui manque de respiration comme de souffle ;
sans  guère  de  surprise.  A  croire  qu’une  certaine  âpreté
ciselée  par  Harnoncourt  n’a  jamais  existé  ?  Classique,
méticuleusement respectueuse des didascalies et indications de
da Ponte, cette production cinématographique de James Gray
fonctionne de toute évidence. Elle ne marque pas non plus les
esprits. C’est un peu tiède et trop sage.
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COMPTE RENDU, critique, opéra. PARIS, TCE, le 27 nov 2019.
MOZART : Les Noces de Figaro. Opera biffa en quatre actes K.
492. Livret de Lorenzo Da Ponte, d’après La Folle journée ou
Le Mariage de Figaro de Beaumarchais.

Direction musicale : Jérémie Rhorer.
Mise en scène : James Gray.

Scénographie : Santo Loquasto. Costumes : Christian Lacroix.
Lumière : Bertrand Couderc.

Avec Anna Aglatova (Suzanne),
Robert Gleadow (Figaro),
Stéphane Degout (le comte Almaviva),
Vannina Santoni (la comtesse Almaviva),
Éléonore Pancrazi (Chérubin).

 

 

 

______________________________________________________________
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Photos  /  illustrations  ©  Vincent  Pontet  /  TCE  service  de
presse

CD,  coffret  événement.

https://www.classiquenews.com/cd-coffret-evenement-berlioz-la-damnation-de-faust-spyres-courjal-nelson-2-cd-1-dvd-erato-avril-2019/


BERLIOZ  :  La  Damnation  de
Faust  :  Spyres,  Courjal,
NELSON (2 cd + 1 dvd ERATO –
avril 2019)
CD, coffret événement. BERLIOZ :
La Damnation de Faust : Spyres,
Courjal, NELSON (3 cd + 1 dvd
ERATO – avril 2019). Enregistrée
sur le vif à Strasbourg en avril
2019, la production réunie sous
la  baguette  élégante,  exaltée
sans  pesanteur  de  l’américain
John Nelson, réussit un tour de
force et certainement le meilleur
accomplissement discographique et
artistique pour l’année BERLIOZ
2019. Du tact, de la pudeur aussi (subtilité caressante de
l’air de Faust : « Merci doux crépuscule » qui ouvre la 3è
partie),  l’approche  est  dramatique  et  d’une  finesse
superlative. Elle sait aussi caractériser avec mordant comme
le  profil  des  étudiants  et  des  buveurs  à  la  taverne  de
Leipzig, vraie scène de genre, populaire à la Brueghel, entre
ripailles et grivoiseries sous un lyrisme libre. Il est vrai
que  la  distribution  atteint  la  perfection,  en  particulier
parmi les hommes : sublime Faust de Michael Spyres, articulé,
nuancé (aristocratique et poétique dans la lignée de Nicolas
Gedda en son temps, et qui donc renouvelle le miracle de son
Enée dans Les Troyens précédents) auquel répond en dialogues
hallucinés, contrastés, fantastiques, le Méphisto mordant et
subtil de l’excellent Nicolas Courjal (dont on comprend toutes
les phrases, chaque mot) ; leur naturel ferait presque passer
l’ardeur  de  la  non  moins  sublime  Joyce  DiDonato,  un  rien
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affecté : il est vrai que son français sonne affecté (et pas
toujours exact). Manque de préparation certainement ; dommage
lorsque l’on sait le perfectionnisme de la diva américaine,
soucieuse du texte et de chaque intonation.

 

 

 

et de deux !, après Les
Troyens en 2017,

John Nelson réussit son Faust
pour l’année BERLIOZ 2019

 

 

 

Son air du roi de Thulé, musicalement rayonne, mais souffre
d’un  français  pas  toujours  intelligible.  Mais  la  soie
troublée, ardente que la cantatrice creuse et cisèle pour le
personnage, fait de sa Marguerite, un tempérament romantique
passionné, possédé, qui vibre et s’embrase littéralement. Quel
chant  !  Voilà  qui  nous  rappelle  une  autre  incarnation
fabuleuse  et  légendaire  celle  de  Cecilia  Bartoli  dans  la
mélodie de la Mort d’Ophélie…
Le chœur portugais (Gulbenkian) reste impeccable : précis,
articulé lui aussi. L’Orchestre strasbourgeois resplendit lui
aussi, comme il l’avait fait dans le coffret précédent Les
Troyens (il y a 2 ans, 2017). Il n’est en rien ce collectif de
province  et  rien  que  régional  ici  et  là  présenté  (!)  :
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Frémissements, éclairs, hululements… les instrumentistes, sous
une direction précise et qui respire, prend de la distance,
confirme  dans  l’écriture  berliozienne,  cette  conscience
élargie qui pense la scène comme un théâtre universel, souvent
à l’échelle du cosmos (avant Mahler). Version superlative nous
l’avons dit et qui rend hommage à Berlioz pour son année 2019.

Les  plus  puristes  regretteront  ce  français
américanisé  aux  faiblesses  linguistiques  si
pardonnables  quand  on  met  dans  la  balance  la
justesse de l’intonation et du style des deux
protagonistes (Spyres / DiDonato). L’attention au

texte, le souci de précision dans l’émission et l’articulation
restent louables. La conception chambriste prime avant toute
chose, restituant la jubilation linguistique du trio Faust /
Marguerite  /  Méphisto  qui  conclut  la  3è  partie…  Ailleurs
expédiée  et  vociférée  sans  précision.  A  écouter  de  toute
urgence et à voir aussi puisque le coffret comprend aussi en
3è  galette,  le  dvd  de  la  performance  d’avril  2019  à
Strasbourg.  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de  l’hiver  2019.
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CD, coffret événement. BERLIOZ : La Damnation de Faust (3 cd +
1 dvd ERATO – avril 2019).

Légende dramatique en quatre parties,
livret du compositeur d’après Goethe
Créée à l’Opéra-Comique le 6 décembre 1846
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Joyce DiDonato : Marguerite
Michael Spyres : Faust
Nicolas Courjal : Méphistophélès
Alexandre Duhamel : Brander

Chœur de la Fondation Gulbenkian
Les petits chanteurs de Strasbourg

Orchestre philharmonique de Strasbourg
John Nelson, direction

 

 

 

______________________________________________________________
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Enregistré à Strasbourg en novembre 2018
2 cd + 1 dvd – ref ERATO 9482753, 2h

LIRE aussi notre critique complète des TROYENS de BERLIOZ par
John Nelson, Michael Spyres, Joyce DiDonato, Stéphane Degout
(2017)… :
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CD, compte rendu, critique. BERLIOZ :
Les Troyens. John Nelson (4 cd + 1 dvd
/ ERATO – enregistré en avril 2017 à
Strasbourg).  Saluons  d’emblée  le
courage de cette intégrale lyrique, en
plein  marasme  de  l’industrie
discographique, laquelle ne cesse de
perdre  des  acheteurs…  Ce  type  de
réalisation  pourrait  bien  relancer
l’attractivité  de  l’offre,  car  le

résultat de ces Troyens répond aux attentes, l’ambition du
projet,  les  effectifs  requis  pour  la  production
n’affaiblissant en rien la pertinence du geste collectif, de
surcroit piloté par la clarté et le souci dramatique du chef
architecte,  John  Nelson.  Le  plateau  réunit  au  moment  de
l’enregistrement  live  à  Strasbourg  convoque  les  meilleurs
chanteurs  de  l’heure  Spyres  DiDonato,  Crebassa,  Degout,
Dubois… Petite réserve cependant pour Marie-Nicole Lemieux qui
s’implique certes, mais ne contrôle plus la précision de son
émission  (en  Cassandre),  diluant  un  français  qui  demeure,
hélas,  incompréhensible.  Même  DiDonato  d’une  justesse
émotionnelle exemplaire, peine elle aussi : ainsi en est-il de
notre perfection linguistique. Le Français de Berlioz vaut
bien celui de Lully et de Rameau : il exige une articulation
lumineuse.
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CD  événement,  critique.
RAVEL,  ATTAHIR.  ONL,
Alexandre Bloch (1 cd Alpha,
2018)
CD  événement,  critique.
RAVEL,  ATTAHIR.  ONL,
Alexandre Bloch (1 cd Alpha,
2018).  Après  un  remarquable
double  coffret  dévoilant
l’opéra de jeunesse de Bizet
(Les  Pêcheurs  de  perles  où
s’affirment  les  affinités
lyriques  de  l’Orchestre
National de Lille), après un
récent  album  Chausson,  tout
autant  passionnant,  et
orchestralement  ciselé,…
l’orientation  du  nouveau
programme confirme ici l’excellence symphonique de la phalange
lilloise, apte à relever tous les défis donc, précisément
ravéliens, comme en terme de création contemporaine (Attahir)…
Dès le début, La Valse tourbillonne dès les premiers à coups
aux contrebasses auxquels répondent la pétillance sombre des
bassons puis tout l’orchestre qui scintille de mille nuances
instrumentales, sur le rythme souple, en bascule de cette
valse de plus en plus endiablée. La suavité rayonnante des
clarinettes redoublent de volupté face à l’ivresse envoûtante
des cordes ; mais très vite l’implosion menace l’équilibre
dans  la  véhémence  chaloupée  ;  la  toupie  se  transforme  en
sirène hurlante, faisant de la pièce de Ravel, un sommet de
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construction qui se déconstruit progressivement sous l’effet
de l’urgence de son rythme. On pense d’un bout à l’autre du
pomèe précédent de cet autre orchestrateur miraculeux, Paul
Dukas, et son Apprenti Sorcier où le chant orchestral affirme
une  narrativité  incandescente  puis  dit  une  même  explosion
formelle,  dans  la  surenchère  incontrôlable  des  textures
sonores.

 

 

 

L’Orchestre Nationel de Lille et Alexandre Bloch
expriment la richesse poétique de La Valse et de la Rapsodie…

Magies ravéliennes
 

 

La  Rapsodie  espagnole  (1907-1908)  est  le  premier
accomplissement  orchestral  de  Ravel.  celui  qui  saisit  le
milieu musical français (parisien) et qui allait déboucher
ensuite  sur  l’apothéose  de  Daphnis  et  Chloé  (1912).  Le
raffinement scintillant de l’écriture, l’intelligence de la
conception dramatique et architecturale, la sensibilité des
couleurs et l’instinct des timbres disent le génie de Ravel.
Sous le geste à la fois ample, oxygéné mais précis et ciselé
d’Alexandre Bloch, Ravel sonne non pas impressionniste comme
on ne cesse de le déclarer, mais fauve. Une appréciation plus
juste car l’auteur de Miroirs ou de Gaspard de la nuit et
bientôt de Daphnis, y affirme un goût de la couleur, une
vision juste et fulgurante qui le rapproche des sensuels et
poétiques Vlaminck, Van Dongen, Matisse, Derain…



Le Prélude à la nuit et ses 4 notes descendantes enivrantes
est énoncé comme un songe lointain, dans une morne volupté
fatiguée mais toujours opalescente ; dans  Malaguena, danse
codifiée  de  Malaga,  même  suprême  retenue,  distanciée  mais
caressante  et  très  finement  élucidée,  où  les  deux  amants
certainement,  se  calculent,  s’envisagent  avec  cette  pudeur
élégantissime, caractères propres à Ravel (tact du hautbois),
que Alexandre Bloch exprime avec une souplesse jubilatoire. La
plus difficile des quatre pièces demeure le climat nocturne
lui aussi, de cette Habanera qui atteint au sublime dans le
panthéon  poétique  ravélien,  :  il  s’agit  de  réactiver  un
souvenir personnel, provenant de la mère ; Ravel s’y montre
plus andalou que les espagnols ; plus évanescents, fugitif et
racé que les plus fiers des hidalgos (même Falla reconnut
l’hispanité viscérale d’un Ravel touché par la grâce dans son
premier  essai  orchestral)  ;  félin  et  sensuel  en  diable,
Alexandre  Bloch  dirige  comme  un  peintre…  par  touches  qui
s’enlacent  naturellement,  dans  la  volupté  jusqu’à
l’évaporation  finale.

Enfin Feria déploie la magie de son défilé de
timbres à la furieuse et impérieuse exaltation,
entre solennité et joie méditerranéenne ; entre
pudeur  rentrée  et  poétique,  et  déclaration
lascive, le chef du National de Lille déploie des

trésors d’œillades suggestives, d’une infinie et irrésistible
séduction. Laquelle s’exprime dans un fracas sonore des plus
exaltés,  mais  ô  combien  caractérisé  grâce  à  la  généreuse
précision du chef. Alexandre Bloch déclare sa flamme au génie
ravélien  dont  on  soupçonne  qu’il  stimule  continument  la
maîtrise du maestro.

Aux  côtés  de  cette  révélation  ravélienne,  le  cd  fixe  la
création par l’orchestre et le chef du Concerto pour serpent
et  orchestre  de  Benjamin  Attahir,  alors  en  janvier  2018,
compositeur en résidence au sein de l’Orchestre National de
Lille. Nous renvoyons le lecteur à la critique de la création
à laquelle assistait classiquenews :
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« Le Concerto est en réalité la 2è pièce d’un cycle en cours
de  5  sections,  récapitulant  les  5  appels  à  la  prière  de
l’ordinaire musulman. Cette 2è étape correspond à la prière du
midi. Si au cours de la passionnante rencontre préliminaire au
concert  où  le  compositeur  et  son  interprète  /  créateur
(Patrick  Wibart)  dialoguent  et  présentent  leur  travail,
Benjamin  Attahir  s’est  dit  très  intéressé  par  le  timbre
(proche du cor et du trombone) et par la vocalité naturelle du
Serpent, il s’est surtout montré soucieux de la structure et
de l’architecture dramatique d’une pièce de plus de 20 mn qui
nous  aura  séduit  par  son  plan  ambitieux,  son  souci  des
contrastes, des ruptures de caractères, sa recherche constante
de couleurs. A cela s’ajoute aussi une démarche particulière
pour la spatialisation : 2 cors étant placés au niveau du
balcon  principal,  permettant  dans  la  dernière  partie  de
l’oeuvre – la plus convaincante, des effets d’échos et de
réponses entre le chant puissant et feutré du serpent soliste
situé sur la scène, et les deux cuivres placés de part et
d’autres de la galerie ; leurs résonances mêlées, décalées,
dialoguées  recréent  l’impression  de  vagues  sonores
enveloppantes quand les appels à la prière se multiplient dans
l’espace urbain. »

LIRE l’intégralité du compte rendu critique du 26 janvier 2018
:
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-concert-li
lle-auditorium-du-nouveau-siecle-le-26-janvier-2018-haydn-
attahir-beethoven-orchestre-national-de-lille-alexandre-bloch/

 
 

Approfondir

LIRE notre annonce du Concerto pour serpent de B Attahir par
l’Orchestre national de Lille :
https://www.classiquenews.com/a-lille-le-concerto-pour-serpent
-de-benjamin-attahir/
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LIRE notre compte rendu critique du concert de la création
Concerto pour serpent de Benjamin Attahir, le 26 janvier 2018
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-concert-li
lle-auditorium-du-nouveau-siecle-le-26-janvier-2018-haydn-
attahir-beethoven-orchestre-national-de-lille-alexandre-bloch/

 

 

 

Précédents articles critiques dédiés à l’Orchestre National de
Lille et Alexandre BLOCH :

 

 

 

CD événement, critique. ERNEST CHAUSSON :
Poème de l’amour et de la Mer, Symphonie
opus  20  (Orchestre  National  de  Lille,
Alexandre Bloch / Véronique Gens – 1 cd
Alpha 2018). Comme une houle puissante et
transparente  à  la  fois,  l’orchestre
piloté par Alexandre Bloch sculpte dans
la matière musicale ; en fait surgir la
profonde langueur, parfois mortifère et

lugubre,  toujours  proche  du  texte  (dans  les  2  volets
prosodiés, chantés du « Poème de l’amour et de la mer » opus
19) : on y sent et le poison introspectif wagnérien et la
subtile  texture  debussyste  et  même  ravélienne  dans  un
raffinement  inouï  de  l’orchestration.  D’une  couleur  plus
sombre, d’un medium plus large, la soprano Véronique Gens a le
caractère idoine, l’articulation naturelle et sépulcrale (« La
mort de l’amour » : détachée, précise, l’articulation flotte
et dessine des images bercées par une volupté brumeuse et
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cotonneuse,  mais  dont  le  dessin  et  les  images  demeurent
toujours  présent  dans  l’orchestre,  grâce  à  sa  diction
exemplaire  :  quel  régal).

CD événement, ANNONCE. BIZET : Les Pêcheurs de perles /
ONL,  Alexandre  Bloch  (2  cd  Pentatone).  En  mai
2017,  l’Orchestre  national  de  Lille  dirigé  par  Alexandre
Bloch  son  directeur  musical,  choisissait  de
ressusciter l’opéra de jeunesse de Bizet, les Pêcheurs de
perles (1863). Un sommet lyrique plus abouti et cohérent qu’on
ne le dit, le maillon essentiel avant Carmen (crée 12 ans plus
tard),  pour  comprendre  ce  goût  de  la  caractérisation
individuelle,  des  atmosphères  (orientalisantes,  proches
de Lakmé de Léo Delibes plus tardif, créé en 1883), ce génie
du drame qui sans emphase et tout en subtilité dépeint des
êtres d’exception comme les deux amoureux Nadir et Leila,
finalement  sauvé  par  le  rival  du  premier,  Zurga…  Pour
l’orchestre,  c’est  un  défi  dans  l’expression  des  nombreux
paysages sonores ; pour les chanteurs, – tous de la nouvelle
génération  du  chant  français  dont  surtout  les
indiscutables Cyrille Dubois et Julie Fuchs (Nadir et Leila),
un défi sur le plan de la diction romantique française ; pour
le chef, même travail de ciselure détaillée comme de cohérence
du plateau

 

METZ, Ciné-concert. Alexandre

http://www.classiquenews.com/grand-reportage-lakme-de-delibes-a-lopera-de-tours-janvier-2017-avec-jodie-devos-benjamin-pionnier/
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Nevski  :  Prokofiev  /
Eisenstein

METZ, Arsenal. PROKOFIEV Alexandre Nevski, sam
16  nov  2019.  Pour  insuffler  au  régime
soviétique, un supplément d’âme et de souffle
qu’il n’a pas, Prokofiev puisse dans l’histoire
des héros russe et livre un superbe oratorio
symphonique qui exalte les vertus des grands
hommes,  patriotes,  libérateurs…  Le  courage
exemplaire, l’abnégation jusqu’à la victoire.

Prokofiev met en musique le film épique d’Eisenstein.

 

 

Symphonique, ciné-concert à METZ
Grande  fresque  cinématographique  de  la  période  soviétique
relatant  la  victoire  d’un  héros  russe  du  XIIIe  siècle,
vainqueur des armées teutoniques, Alexandre Nevski a souvent
été qualifié de « symphonie d’images et de sons ». L’oeuvre
cinématographique, réalisée par Eisenstein, est inséparable de
la partition de Prokofiev.
Sous  la  direction  de  Jacques  Mercier,  choeurs  grandioses,
orchestre  de  «  glace  et  de  feu  »  et  mezzo-soprano
bouleversante  –  notamment  dans  la  complainte  funèbre  de
l’épisode  du  Champ  des  Morts  –,  sont  mobilisés  in  vivo,
intensifiant encore la formidable puissance épique, autant que
l’incroyable beauté plastique du film d’Eisenstein.

Le  concert  fait  écho  à   l’exposition  «  L’Œil  extatique.
Sergueï Eisenstein, un cinéaste à la croisée des arts » au
Centre Pompidou-Metz (28.09.19 — 24.02.20).
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PROKOFIEV : Alexandre Nevski
METZ Arsenal, Grande Salle
Orchestre National de Metz

Jacques Mercier, direction
Samedi 16 nov 2019, 20h

https://www.citemusicale-metz.fr/agenda/alexandre-nevski–eisen
stein

 

 

 

 

 

 

Approfondir

Alexandre NEVSKI
Serge Prokofiev (1891-1953)
Alexandre Nevski, 1939

Débuts fulgurants
Le  jeune  barbare,  gorgé  d’inspiration  tonitruante  voire
explosive, ne tarde pas à imposer son tempérament irrésistible
qui en fait un phénomène musical sans précédent: Prokofiev est
un compositeur reconnu aussitôt pour sa trempe, son autorité,
robuste et sportive. Dès 1918, il avait quitté la Russie pour
se  tailler  une  première  notoriété  aux  USA  où  son  opéra,
L’amour  des  Trois  Oranges  créé  en  1921  était  applaudi  à
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Chicago. A Paris, il ne tarde pas à participer au succès des
Ballets Russes, travaillant avec Serge de Diaguilev pour la
musique de nombreux ballets (Chout, 1921; Pas d’acier, 1928;
Le Fils prodigue en 1929). Comme pianiste concertiste, il
remporte le prix Rubinstein en 1924 avec son Concerto pour
piano opus 1.
Evidemment une telle renommée ne manque pas d’intéresser les
instances  soviétiques.  Prokofiev  rentre  donc  en  1932  en
Russie,  occupe  plusieurs  fonctions  officielles.  Sergueï
Eisenstein lui demande de travailler avec lui pour son film
Alexandre Nevski, à partir de 1938.

CANTATE A PART ENTIERE
La partition sert de bande originale, contrepoint musical au
film mais devient aussi une cantate à part entière. Le travail
du  musicien  semble  idéalement  correspondre  à  l’esthétisme
officiel puisque Prokofiev est nommé en 1947, “artiste du
peuple de la république socialiste fédérative Soviétique de
Russie“.  Mais  ses  rapports  avec  le  pouvoir  allaient
sérieusement se gâter, au moment des purges staliniennes: il
est comme Chostakovitch et Khatchaturian, déclaré “ennemi du
peuple” et mis à l’écart, voire inquiété. Son “formalisme”
bourgeois est jugé sans appel. Trop d’influences venues de
l’ouest.

PATRIOTISME ANTI NAZI
La cantate Alexandre Nevski, écrite en 1939, à 48 ans, suit
l’intrigue  souhaitée  par  Eisenstein.  Le  cinéaste  est
enthousiaste et leur collaboration se poursuivra avec Ivan le
Terrible. En dramaturge né, Prokofiev excelle à inventer des
rythmes et des épisodes puissamment colorés, denses, robustes
comme sa personnalité, qui sait aussi être tendre et lyrique.
Eisenstein louait la musique d’Alexandre Nevski parce qu’elle
n’était jamais “illustration” / strictement illustrative. A
l’époque où le nazisme menace, l’épopée menée brillamment par
le prince Alexandre contre les chevaliers teutons au XIII ème
siècle, prend valeur d’idéal patriotique. A la violence des



images d’Eisenstein répond l’acier de la musique de Prokofiev,
suggestive, souple, éruptive.
Le drame musical est plein de cette force virulente et colorée
qui emporte l’énergie et la tension de l’action. En maître de
l’orchestration, le compositeur brosse un tableau épique qui
culmine dans la Bataille sur le lac gelé: en plus de la voix
soliste, le choeur sollicité y préfigure ce que le musicien
écrira ensuite dans Guerre et Paix.

 

 

CD  coffret,  événement,
annonce.  ANDRIS  NELSONS  /
BEETHOVEN  :  Complete
symphonies / intégrale des 9
symphoniess : Wiener Philharm
(2017  –  2019   –   5  cd  +
bluray-audio  DG  Deutsche
Grammophon)
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CD coffret, événement, critique.
ANDRIS  NELSONS  /  BEETHOVEN  :
Complete symphonies / intégrale
des  9  symphonies  :  Wiener
Philharmoniker (2017 – 2019  – 
5 cd + bluray-audio DG Deutsche
Grammophon).  La  direction  très
carrée  du  chef  letton  Andris
Nelsons  (né  à  Riga  en  1978)
brillante  certes  chez  Bruckner
et  Chostakovitch,  efficace  et
expressive,  finit  par  dessiner

un Beethoven assez réducteur, parfois caricatural (Symphonies
n°7 et 8). De la vigueur, de la force, des éclairs et tutti
martiaux, guerriers… mais pour autant est-ce suffisant dans ce
grand laboratoire du chaudron Beethovénien qui exige aussi de
la profondeur et une palette de couleurs des plus nuancées ? A
notre  avis,  le  maestro  n’exploite  pas  assez  toutes  les
ressources des instrumentistes viennois pourtant réputés pour
leur  finesse  naturelle.  A  40  ans,  Nelsons  (devenu  chef
permanent du Gewandhaus de Leipzig depuis 2017), dirige de
façon  d’emblée  berlinoise  ou  teutonne  un  orchestre  qui
demanderait  à  articuler,  à  nuancer  davantage.  Disciple  de
Mariss Jansons, Andris Nelsons semble n’avoir compris que la
force et la tension du premier, en minimisant le travail sur
les  couleurs  et  les  nuances.  Donc  voici  la  version
claironnante  d’un  Beethoven  à  poigne.

Tous ceux qui savent tout l’héritage viennois (haydnien et
mozartien)  chez  Ludwig,  et  donc  recherchent  sous
l’architecture du visionnaire prophétique, l’intelligence des
timbres et la sensibilité du peintre (dans l’art du paysage
par exemple, en particulier dans la Pastorale)… passeront leur
chemin.

De même, la 1ère symphonie patine sur des tempi trop ralentis,
mais  grâce  à  la  vélocité  des  cordes  et  leurs  somptueux
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unissons (exceptionnellement aérés ; donc uniques au monde :
tout ce qui fait l’excellence des Wiener Philharmoniker), les
mouvements plus rythmiques regorgent d’une saine vitalité. Les
uns regretteront que Nelsons pontifie, solennise, classicise à
outrance avec des gestes pompiers… Oui mais c’est compter sans
l’orchestre qui respire et contraste avec un souffle unique et
singulier.

La 7è est de ce point de vue emblématique : elle révèle les
aspérités et les arguments d’une lecture brillante mais par
moments trop charpentée. Quelle majesté qui trépigne comme un
dragon rugissant peu à peu, nous faisant entendre le son d’un
nouveau monde ; Beethoven est capable de provoquer, saturer,
claquer et faire réagir en une frénésie unique et inouïe avant
lui (premier mouvement : Poco sostenuto puis Vivace, d’une
tension  quasi  effrayante)  ;  puis  à  l’opposé,  le  second
mouvement Allegretto exprime une immense nostalgie, pas une
marche funèbre comme beaucoup la traite et la rigidifie, mais
un chant qui pleure et qui coule, regrette et tourne la page ;
musique  des  regrets  et  des  soupirs  vite  transcendés  dans
l’appel  des  cimes.  Nelsons  éclaircit  la  pâte,  précise  et
clarifie le contrepoint, précise chaque entrée des cordes pour
mieux asséner l’implacable rythme du temps, la force et la
violence  du  destin.  La  douceur  voluptueuse  de  bois  (si
onctueuse  dans  la  narration  évocatrice  de  la  Pastorale  :
hautbois, clarinettes, bassons…) adoucit les griffes de cette
conscience  qui  tutoie  l’histoire.  Le  Presto  est  un  nerf
électrique qui se déroule et aimante tout sur son passage ;
préalable frénétique avant l’Allegro con brio ou Finale qui
sonne  l’appel  de  toutes  les  forces  martiales  en  présence
(trompettes incandescentes), en un tourbillon qui tourne sur
lui-même  et  appelle  une  nouvelle  direction  dans  cette
saturation rythmique de tutti répétitifs. Aucun doute ici,
Beethoven est bien le compositeur du chaos qui hurle puis
s’organise.

 



 

 

Le Beethoven d’Andris Nelsons
Chef de la vigueur et de la

fermeté…
 

 

 

La 8è développe illico l’énergie de la
forge, ce grand bain en fusion qui
étreint la matière, la malaxe et la
compresse  en  éclats  rythmiques
incandescents ; jamais la sensation du
volcan  orchestral  et  sa  chambre
contenant  le  magma  n’avait  autant
émerger dans une symphonie : brillant
et vivace cet allegro récapitule toute
l’énergie  dont  est  capable  le
promothéen  Beethoven.  Quel  contraste
là  encore  avec  la  légèreté
caquettante, badine et facétieuse de l’Allegretto (justement
annoté « scherzando ») qui semble faire révérence à l’humour
et la délicatesse dansante de Haydn et Mozart. Mais avouons
qu’avec un tel orchestre, Nelsons manque de finesse et force
le trait. Inutile surlignage.
Le Menuetto est le moins réussi car grossièrement battu, sans
légèreté. Des acoups guère sforzando asséner sans ménagement
au risque de perdre le fil et la pulsion du Menuetto de base.
Dommage. Là se révèle  à notre avis les limites de la version
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Nelsons : trop épaisse, la pâte des viennois qui pourtant
respire  et  palpite  naturellement,  sonne  brucknérienne  et
brahmsienne. Un Beethoven enflé, grossi, qui aurait pris du
poids : on est loin de l’élégance viennoise. dans les faits,
Beethoven fit créer toutes ses symphonies majeures à Vienne.
Sur un tempo très allant, le dernier Allegro vivace manque de
nuance. Mais cela trépigne et caquète à souhaits.

Ailleurs, cela fonctionne très bien dans la force tellurique
et rythmique de la 5è ; mais qu’en est-il dans ce vaste poème
de la Pastorale (Symphonie n°6), fresque organiquement unifiée
à  travers  ses  5  mouvements  ?  Hymne  inouï  à  la  Nature,
expression d’un sentiment de compassion déjà écologique, et
panthéiste qui récapitule l’ambition lumineuse de Haydn (celui
de la Création, oratorio clé de 1799) ?
La sonorité comme chauffée à blanc des cordes donne la clé
d’une  lecture  plus  intense  et  contrastée  que  vraiment
articulée. Tout est énoncé avec une vigueur permanente. Des
contrastes  tranchants,  une  matière  en  constante  fusion,
crépitante, d’une sauvagerie ardente et vindicative ; à croire
que  le  chef  ne  connaît  (ou  plus  exactement  écarte)  toute
nuance piano, tout galbe amoureux… la volupté dans le regret
n’existe plus.
Le second mouvement (Andante molto moto) manque de flexibilité
caressante  :  tout  est  exécuté,  détaillé,  précisé  et  par
séquences.   Il  y  manque  la  patine  tendre,  la  distance
poétique, ce flux qui s’écoule, organique et viscéral qui
colore  les  meilleures  versions  (Karajan,  Harnoncourt,
Bernstein…) dans la scène au ruisseau. Ici tout brille, en
permanence, de façon univoque.

Même  éclatante  voire  fracassante  énergie  dans  la  9è,  à
laquelle il ne manque ni déflagration ni décharges en tous
genres ; du souffle aussi dès le portique d’ouverture qui
creuse  une  distanciation  historicisante,   –  sorte  d’appel
général à toutes les énergies disponibles. Et qui inscrit le
massif  orchestral  en  un  souffle  épique,  à  l’échelle  de



l’histoire. Le chef veille en permanence à faire vrombir le
son collectif, creusant les contrastes avec un geste parfois
sec, résumant le développement et ses variations en une série
de blocs sonores plus puissants que clairs et transparents
quoiqu’il sculpte dans l’évidence le relief des bois (Allegro
ma non troppo, un poco maestoso). Roulements de timbales,
appels des trompettes convoquent une urgence pétaradante qui
sonne dur voire épaisse. Le fin contrepoint du Molto vivace
qui  est  vite  rattrapée  par  l’euphorie  et  même  la  transe
collective  avance  comme  une  machine  de  guerre,  enrayée
cependant sur le mode forte voire fortissimo et mégaforte
(coups  de  timbales).  Le  chef  pilote  l’orchestre  dans  la
trépidation, une urgence continue faisant table rase de tout,
y  compris  de  toute  recherche  de  nuances  et  de  détails
instrumentaux,  sauf  le  contre  chant  des  violoncelles,
contrebasses et cors, quoique enchaînés rapidement, presque
précipités.
L’Adagio doit effacer toute tension, réparer les blessures,
réconforter par son voile instrumental où règnent l’unisson
des  cordes,  la  couleur  flottante  des  cors,  bassons,
clarinettes, hautbois… Nelsons extirpe de l’orchestre un appel
au  renoncement,  l’expression  d’un  adieu  éternel.  Mais  il
manque cette nuance de magie, de phrasés piano dont le chef se
montre avare depuis le début de son intégrale. De telle sorte
que son Beethoven sonne (comme nous l’avons dit) comme du
Brahms.

Evidemment la déflagration qui ouvre le Presto – fanfare puis
chant des contrebasses, résonne comme une prise à témoin, et
la claire volonté de Beethoven d’inscrire sa symphonie dans
l’Histoire.
La séquence est charnière ; elle doit être entendue comme
ultime récapitulation aussi, à la fois complète et définitive
comme une reprogrammation, une mise en orbite pour un monde
nouveau,  juste  avant  la  prise  de  parole  et  de  chant  de
l’humanité fraternelle réconciliée dans le dernier mouvement
sur les vers de Goethe.



Plus inspiré, capable de contrastes ciselés, le chef détaille
alors séquence par séquence, produit de superbes climats qui
récapitulent ce qui a été développé. L’Allegro assai, c’est à
dire l’énoncé initial de l’Ode à la joie aux contrebasses (5)
est inscrit comme un motif sinueux, pianissimo, souterrain qui
innerve tout le paysage orchestral, en un large et progressif
crescendo, alors détaillé par les bois.. Voilà une séquence
parfaitement réussie, nuancée, murmurée, riante dans la joie
et l’espérance (superbe chant des clarinettes).

Dans l’esprit d’un opéra, et l’on pense à la clameur finale de
Fidelio et son hymne conclusif, fraternel, la basse Georg
Zeppenfeld (ailleurs très bon wagnérien, comme à Bayreuth)
entonne avec une noblesse communicative l’ode humaniste rédigé
par Goethe et que Beethoven sublime jusqu’à l’explosion, en
ménageant plusieurs jalons par le quatuor vocal.
Après l’appel de tout le chœur, à 3’33, l’armée orchestrale
reprend le flambeau, électrisée davantage par le ténor (Klaus
Florian Vogt un rien tendu) et le chœur des hommes. Chef et
instrumentistes assènent une montée en puissance qui ne ménage
aucun  effet  tonitruant  pour  faire  triomphant  l’éclat  de
l’hymne vers la transe rituelle, vers l’ivresse contagieuse
explosive… quitte à éluder le mystère de la séquence plus
introspective (Andante maestoso, plage 8, 1’34) qui reste plat
et manque curieusement de respiration… Une intégrale en demi
teintes donc. Plus teutonne et berlinoise que viennoise et
autrichienne. A écouter Nelsons, tout l’apport récent, depuis
Harnoncourt,  des  instruments  d’époque,  est  écarté  ici.
Question  d’esthétique  certes.  Mais  à  force  de  rugir  et
vrombir, le moteur beethovénien sature dans la puissance et
l’épaisseur du trait.
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Approfondir
 

 

 

Autres  cycles  symphoniques  d’Andris  Nelsons  chez  Deutsche
Grammophon :

 
 

 

 

BRUCKNER
les Symphonies de Bruckner par Andris Nelsons (2016, 2017,

2018) avec le Gewandhausorchester Leipzig

Symphonie n°7 – CLIC de CLASSIQUENEWS
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie

-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/

Liens vers Symphonie n°3 et Symphonie n°4
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie

-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/
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CHOSTAKOVITCH / SHOSTAKOVICH

CD,  critique.  SHOSTAKOVICH  /
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies  n°6  et  7
(Boston Symph. Orch / Andris Nelsons) / 2
CD Deutsche Grammophon. Fin du cycle des
Symphonies de guerre de Chostakovich par
le  Boston  Symphony  et  le  chef  letton
Andris Nelsons. Ce 3è et dernier volume
attestent  des  qualités  identiques
observées  dans  les  opus  précédents  :

puissance et richesse du son. Créée à Leningrad en 1939 par le
légendaire Evgeni Mravinski, la Symphonie N° 6 op. 54, est la
plus courte des symphonies ; Nelsons souligne le caractère
endeuillé  du  Largo  préliminaire,  détaillant  les  solos
instrumentaux pour flûte piccolo, cor anglais, basson afin de
déployer  la  matière  nocturne,  étouffante  de  cette  longue
séquence grave et intranquille. Les deux mouvements plutôt
courts qui suivent Allegro et Presto assène une motricité
aiguë et incisive qui fait dialoguer cuivres ironiques, gorgés
de moquerie acerbe, et bois vifs argents. Le final est abordé
comme  un  feu  d’artifice  cravaché,  narguant  le  mystère  du
premier mouvement dont il dément le calme profond par une
série ultime de surenchère démonstrative et vindicative, au
bord de la folie… LIRE ici la critique complète
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LIVRE  événement.  PIERRE
BOULEZ  par  Christian  Merlin
(Fayard)
LIVRE  événement.  PIERRE
BOULEZ par Christian Merlin
(Fayard)  –  Pierre  Boulez
(1925-2016)  le  compositeur
évidemment  ;  le  chef  (son
activité  la  plus
indiscutable,  chez  Wagner,
Ravel,  Debussy,  Bartok…),
mais  aussi  le  musicien
politique  malgré  lui  qui  à
coup  d’ordonnances  et
déclarations  définitives,
souvent tranchantes (avec un
art  consommé  de  la
phraséologie  polémique)  a
bousculé l’ordre musical en
France  en  défenseur  et
prophète autoproclamé de la
modernité. L’auteur n’écarte
aucune  facette  de  la
personnalité  contrastée  de
celui  qui  a  triomphé  surtout  à  Bayreuth,  grâce  à  Patrice
Chéreau pour le centenaire du Ring.
Selon  les  points  de  vue,  Boulez  est  révolutionnaire  et
fanatique, moderniste coûte que coûte quitte à brûler les
idôles du passé, en particulier le baroque, alors redécouvert
et proie de toutes les attaques. La création, le contemporain,
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la vibration contemporaine sont ses seuls champs d’action, de
réflexion, de questionnement… et les réalisations comme les
chantiers se sont précisés au fur et à mesure de ses prises de
position  :  …  le  Domaine  musical,  l’IRCAM,  l’Ensemble
Intercontemporain, l’Opéra Bastille, la Cité de la musique,
enfin la Philharmonie de Paris… autant de projets dispendieux
à coups de millions d’euros.
Grâce à des archives inédites qui soulignent la « générosité »
comme la « bienveillance » de l’homme, le texte édité par
Fayard, ainsi publié 3 ans après sa mort en 2016, offre enfin
une vision globale et complète sur le musicien, le penseur,
l’intellectuel. Ses dictats, ses perspectives… Objectivement
qu’on  le  regrette  ou  pas,  Boulez  en  «  fondateur
d’institutions », a organisé la distribution et les lieux de
diffusion de la musique du XXè.

La partie la plus passionnante demeure immédiatement celle
réservée à l’élucidation de son écriture musicale. Alors, quel
Boulez connaissez vous le mieux ? le « sectaire cérébral » ou
l’artiste, interprète et créateur « hypersensible » ? Le texte
complet permet de choisir en connaissance de causes.

LIVRE événement. PIERRE BOULEZ par Christian Merlin
(Fayard)
628 pages – Format : 155 x 235 mm – Collection :
Musique  –  Prix  TTC  indicatif  :  35  €  –  EAN  :
9782213704920  –  Code  hachette  :  7065710  Prix

Numérique : 33.99 € – EAN numérique : 9782213706832 – CLIC de
CLASSIQUENEWS 

PLUS D’INFOS sur le site de FAYARD :
https://www.fayard.fr/musique/pierre-boulez-9782213704920
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Philippe  Herreweghe  joue
Brahms et Bruckner
POITIERS, TAP. Dim 10 nov 2019.
BRAHMS, BRUCKNER, Herreweghe. Le
chef flamand Philippe Herreweghe
est  familier  des  deux
compositeurs que tout opposa en
leur  temps.  Si  Bruckner  se
réclame  de  l’orchestre  et  de  l’esthétique  wagnérienne-
l’auteur du Ring étant son dieu, Brahms venu de Hambourg se
fixe à Vienne où il prolonge la musique élégantissime, très
architecturée,  inspirée  directement  des  classiques  Haydn,
Mozart, Beethoven (Hans von Bulow, chef d’orchestre réputé ne
disait-il pas de sa 1ère symphonie qu’il s’agissait de la 10è
du grand Ludwig ?) …
Le Double Concerto est l’œuvre d’un Brahms
mûr de plus en plus soucieux de perfection
formelle (il venait de créer sa parfaite
4ème  symphonie).  Le  double  Concerto  fut
d’abord  écrit  pour  violoncelle  mais  le
compositeur y adjoint une partie de violon
pour  son  ami,  le  célèbre  violoniste  Joseph  Joachim,
dédicataire  ;  il  s’agissait  alors  d’une  «  partition  de
réconciliation » comme l’a écrit très justement la seule femme
qui ait vraiment compté dans sa vie: la virtuose au piano et
la  compositrice  Clara  Schumann.  L’oeuvre  interrompt  une
brouille avec Joachim qui aura duré 3 années. L’écriture des 3
mouvements récapitule les épisodes de leur relation en dents
de scie.

C’est en compagnie de la violoniste Isabelle Faust venue le
jouer  à  Poitiers  en  2012,  mais  aussi  du  violoncelliste
Christian  Poltéra,  que  Philippe  Herreweghe  dirige  pour  la
première fois cette œuvre, à la tête de son Orchestre des
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Champs Elysées.

De Bruckner toujours mésestimé ou malcompris
en France, quand il n’est pas caricaturé-,
Philippe  Herreweghe  s’est  fait  une  quasi
spécialité,  révélant  a  contrario  de  la
tradition des chefs romantiques allemands sur
instruments  modernes,  souvent  épais  et
grandiloquents,  la  transparence  et  la
sensibilité  instrumentale  d’un  Bruckner

soucieux de timbres et de couleurs comme aussi vigilant quant
aux plans parfaitement architecturés. Telle nouvelle approche
est  permise  aujourd’hui  par  les  instruments  d’époque  aux
timbres mieux caractérisés.

La  2ème  symphonie,  aux  magnifiques  proportions,  était  la
première  à  exposer  la  texture  inimitable  du  compositeur
autrichien et allait devenir le modèle de ses sept autres
symphonies. C’est donc un fabuleux concert symphonique auquel
nous convient le chef et ses instrumentistes, immergeant le
spectateur au centre de la grande forge orchestrale où se
déploient  et  dialoguent  la  soie  lyrique  des  cordes,  les
couleurs des bois, les appels plus véhéments des pupitres de
cuivres  organisés  en  fabuleuses  et  majestueuses  fanfares.
C’est moins une puissante confrontation de blocs instrumentaux
singularisés  que  la  conjonction  alternée  de  pupitres
éloquents,  complémentaires  qui  se  répondent…  Ce  qui  prime
alors chez Bruckner, c’est l’espace et le mysticisme d’un
croyant sincère, wagnérien de cœur.
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Durée : 1h45 avec entracte

BRAHMS : Symphonie n°2
BRUCKNER : double concerto pour violon et violoncelle
avec

Isabelle Faust, violon
Christian Poltéra, violoncelle

POITIERS, TAP
Dimanche 10 novembre 2019, 15h

Orchestre des Champs Elysées
Philippe Herreweghe, direction

RÉSERVATIONS ici
https://www.tap-poitiers.com/spectacle/brahms-bruckner/
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Approfondir : cd
Brahms  par  Philippe  Herreweghe  et  l’Orchestre  des  Champs
Elysées :

CD, compte rendu critique. CLIC DE CLASSIQUENEWS d’avril
2017. JOHANNES BRAHMS : Symphonie n°4 (2015), Alt-Rhapsodie
(2011) – Schcksalslied. Ann Hallenberg, Collegium Vocale Gent,
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Orchestre des Champs-Elysées. Philippe Herreweghe, direction.
25 ans que l’Orchestre des champs-Élysees défend les vertus
sonores,  esthétiques,  pédagogiques  des  instruments  anciens:
les  apports  en  sont  multiples  dans  la  précision  et  la
caractérisation  des  timbres  plutôt  que  le  volume  ;  dans
l’acuité renforcée du geste expressif aussi car bien sûr il ne
suffit pas de jouer sur des cordes en boyau pour sublimer une
partition.  Il  faut  évidemment  soigner  (aussi,  surtout)  sa
technique  (jeu  d’archet,  etc…),  ou  aiguiser  son  style.
Mais  ici  si  l’auditeur  et  l’instrumentiste  gagnent  une
intensité  poétique  décuplée,  l’exigence  de  précision  et
d’articulation compensent la netteté souvent incisive du trait
et de chaque accent. Autant de bénéfices qui replacent le jeu
et l’interprétation au cœur de la démarche… De ce point de vu,
25  ans  après  sa  création,  l’OCE  porté  par  la  direction
affûtée, précise de son chef fondateur, Philippe Herreweghe,
affirme  une  santé  régénératrice  absolument  captivante,
dépoussiérant des œuvres que l’on pensait connaître.

CD LIVRE, événement. Annonce et critique.
A conversation with …Philippe Herreweghe
(Livre, entretien, 5 cd / ALPHA / Phi). La
pensée  est  libre,  sans  entrave,  d’une
précision peu commune et surtout, avec le
temps qui passe, et « qui reste », comme
portée,  sublimée  par  l’obligation
viscérale de réaliser ce qui doit encore
l’être. C’est un musicien qui a pensé la
musique, la façon de la vivre, d’en faire,
de la servir. A ce titre, l’excellence a
toujours inspiré Philippe Herreweghe, tout

au long de son parcours artistique, qui pour ses 70 ans en
2017, et aussi les 25 ans de l’Orchestre des Champs Elysées, –
« son » orchestre sur instruments anciens, se dévoile ici,
sans mots couverts. A la liberté perfectionniste du geste
quelque soit les répertoires (et pas seulement baroque et

http://www.classiquenews.com/cd-livre-evenement-annonce-et-critique-a-conversation-with-philippe-herreweghe-livre-entretien-5-cd-alpha-phi/


luthérien : puisque son champs d’exploration va de JS Bach à
Stravinsky,  en  passant  par  Beethoven,  Berlioz,  Gesualdo,
Dvorak,  Mahler,  Bruckner  et  Brahms  /  superbe  et  récente
Symphonie n°4 – CLIC de CLASSIQUENEWS), répond ici la liberté
de  la  parole,  parfois  incisive  sur  la  réalité  humaine,
sociale, artistique des musiciens en France, et en Europe, des
orchestres routiniers abonnés au moindre et à la paresse,…
pour entretenir le feu sacré, l’excellence donc musicale, mais
aussi la cohésion dynamique du groupe, qu’il s’agisse surtout
des choeurs dirigés (comme le Collegium vocale gent), ou l’OCE
/ Orchestre des champs-élysées), rien ne compte plus que …
l’absolue perfection. Un but, une vocation qui ne sont jamais
négociable.
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